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« Pour ce qui est de mes ouvrages, il s’en faut de beaucoup qu’ils me plaisent.

À chaque fois que je les réexamine, j’en suis déçu
et dépité :

quand je relis, j’en ai honte ;

car j’y vois bien des choses qui, même aux yeux

indulgents de leur auteur,

méritent d’être effacées1. »

Ovide, Pontiques, I, V, 15,16.




« Et si la famille n’était pas le “foyer clos” que l’on a cru ? Si elle était l’“institution anarchiste par excellence” ? […] Et les naissances qui en jaillissent déconcertent leurs auteurs eux-mêmes, les ouvrent à une nouveauté déjouant leurs plans : un petit trisomique peut surgir au beau milieu d’un couple d’ingénieurs, un hermaphrodite chez des membres de la Manif pour Tous, un poète parmi les pontes de la finance… Sans même une particulière anomalie, le petit d’homme est toujours un événement qui excède la capacité de ses parents2. »

Fabrice Hadjadj







1. Michel de Montaigne, Des idées que l’on se fait sur soi, Éditions Mille et Une Nuits, 2014.


2. Fabrice Hadjadj, Qu’est-ce qu’une famille ?, Éditions Salvator, 2014.






Pourquoi tant de souffrance, pourquoi faut-il vivre ainsi, subir tout cela ? Qui ne s’est pas posé indéfiniment la question sans pouvoir y répondre ?

La quête de sens est bien la particularité de l’être humain et m’a, comme vous, mise en chemin.

Un don de médiumnité, une bonne base de logique

scientifique et du bon sens terrien m’ont guidée vers cette découverte de la mémoire transgénérationnelle. Mais plus encore, ma ténacité et ma persévérance, chevillées à ma volonté d’aller encore plus loin, m’ont amenée à la « Déliance ». Il s’agit de l’étape ultime de la libération des nœuds formés par nos traumatismes, peurs, fausses croyances inscrits dans nos cellules depuis si longtemps.

Devenir riche de son passé, de nos ancêtres ; oui c’est possible, ce n’est pas simple, le chemin est parfois difficile, lent, décourageant, mais il devient accessible,

alors pourquoi pas ?






PRÉAMBULE



Au-delà des limites de l’intuition

Devenir riche de son passé et de ses ancêtres, est-ce vraiment possible ? Il y a à peine dix ans, j’aurais été incapable de vous l’affirmer. Aujourd’hui, il en est tout autrement. Pour que vous compreniez comment une personne sans don apparent et même parfois « gauche » peut arriver à cela, je vais rapidement vous parler des petites pierres blanches semées sur mon chemin de vie, qui m’ont amenée à découvrir cette voie nouvelle qui s’est ouverte à moi et sur laquelle, aujourd’hui, j’accompagne mes patients.

Mes découvertes touchent autant à la compréhension du chemin de l’être humain et de ses connexions avec les racines familiales qu’à l’apaisement de tensions reliées à son passé. Ce livre est là pour élargir le champ d’analyse, de compréhension et d’application des thérapies de demain pour un meilleur soulagement de nos souffrances.

Nous sommes en 1971, j’ai treize ans. Confortablement allongée sur mon lit, j’éprouve soudain une sensation qui me terrorise, celle de glisser vers une perte de consistance. Une véritable dématérialisation. Je pars, comme on s’évanouit, et suis portée vers la rencontre d’un « être » ; je réalise que je le connais profondément sans pouvoir le nommer. Et je vis un long moment de partage par la pensée avec cette personne « lumineuse ». Je dis « partage », car je retiens de cet épisode, qui se déroule comme en rêve, le souvenir d’une communication fluide, intense et spontanée. Le dictionnaire utilisé est unique, c’est celui du « Cœur », un courant à « cœur ouvert », qui me permet de me sentir pleinement comprise. Pour moi, qui suis dyslexique et souvent en décalage, handicapée par une expression orale entravée et de vraies difficultés d’expression, c’est un moment d’un extrême bonheur que d’être enfin comprise et libérée de mes difficultés de communication.

Comment décrire ce que j’ai goûté alors ? L’échange gratuit, profond, dans toute sa splendeur.

Après ce voyage « cosmique », le retour à la réalité fut rapide, et l’atterrissage brutal et difficile. Mais cette sensation et cette expérience laissèrent en moi une trace indélébile. J’avais désormais la conviction qu’il existait un endroit, en nous, où l’on pouvait « être » et communiquer « en vérité ». Je savais désormais, pour l’avoir vécu, que cette voie passait de manière incontournable par le cœur.

La phrase qui m’est venue à l’esprit au réveil de ce moment magique a été : « J’ai découvert la n dimension ! » Je n’avais pourtant à cette époque aucune connaissance des dimensions multiples d’un système de représentation mathématique, comme mes études futures en sciences exactes me le révélèrent par la suite1. Nous appréhendons à chaque instant quatre dimensions sans réfléchir, or là, le nombre de variables m’a semblé infini. Il m’était impossible d’en estimer la quantité.

Cet événement qu’il est convenu d’appeler « sortie de corps », car c’est ainsi que sont nommés ces « voyages » dans la n dimension, m’a enseigné ce que revêtait la possibilité d’être dans un autre mode d’échange, de compréhension et de communication, une voie du cœur… Certains, comme le docteur Presles, appellent ces moments d’extase immenses et fabuleux des moments d’« hyperconscience », qui vont, disent-il « de l’expérience de mort imminente (ou EMI, en anglais NDE, Near Death Experience) aux extases des grands sportifs, en passant par les expériences d’accidentés qui ont vu soudain le temps se ralentir, et de malades miraculeusement sauvés par une voix intérieure. Le docteur Presles est d’autant plus intéressé par cette dernière forme d’état de conscience qu’elle l’a sauvé un jour d’une électrocution qui aurait pu être mortelle2 […] ». Les bouddhistes parlent du quatrième temps, qui ne serait ni le passé, ni le présent, ni le futur. Certains évoquent un voyage au-delà du cerveau.

Comme on ouvre un livre d’histoire, j’ouvrais ainsi, sans le savoir, une porte de connaissance nouvelle, qui n’a rien à voir avec le surnaturel. J’étais, comme l’écrit Christophe André, tel « un explorateur du XVe siècle, s’engageant sur des territoires inconnus, muni de cartes plus que rudimentaires. Les résultats concrets nous guident plus que les grandes théories, mais le renfort d’études scientifiques solides est irremplaçable3. » Combien d’explorateurs, scientifiques, médecins, psychologues… ont témoigné de ces aventures, comme je l’ai lu par la suite ! Et combien cela a suscité de recherches de neuropsychiatres et neurologues4, aujourd’hui enrichies par ce que révèlent les neurosciences. Chacun suit sa voie pour décrypter une dimension qui nous pousse à aller toujours plus loin.

 

Ce voyage « mystique » transforma en quelque sorte ma vie dans la mesure où il resta imprimé dans mes cellules. Que faire de ce que j’avais découvert et ressenti ? De nombreuses années passèrent, avec leurs lots d’événements, d’épreuves et de passages obligés, parfois lourds. Sans en avoir conscience, ce parcours devenait l’occasion de continuer à remplir un « panier » d’informations sur la vie et son sens, à l’aune de ce que ce voyage initiatique m’avait révélé. Tout était devenu un creuset de signes dont j’attendais de pouvoir transformer la récolte.

Cette expérience a été fondatrice et a marqué le tournant des découvertes qui suivirent. Toutes mes analyses viennent, aujourd’hui encore, confirmer, illustrer, enrichir la trame de base ressentie et révélée à cette occasion. J’avais été en quelque sorte initiée, en pure intuition, à :

– la construction multidimensionnelle de l’être ;

– ses limites ;

– ses liens.

Après des années d’études scientifiques et la pratique professionnelle de l’informatique décisionnelle (domaines balisés et cartésiens s’il en est…), après de belles années passées auprès de mes enfants pour les accompagner sur le chemin de leur vie d’adulte, la vie m’accorda un temps de grande disponibilité qui me laissa la liberté de répondre à une quête personnelle. À l’écoute d’un intime indicible, je « me » découvrais un don, dont la nature ne m’était pas totalement étrangère, car j’en avais entendu parler dans la famille… Don, talent ou malédiction ? J’avançais à tâtons tout en recevant (comme on reçoit une grande rafale causée par un vent inattendu, venu d’ailleurs) des informations d’une précision inouïe. Inouïe car les images sont tellement plus précises que les mots, leur spectre d’expression est illimité et me fascine à chaque fois. J’étais persuadée que ce don passait par mes mains, tant leur changement de densité et leurs réactions à certains environnements étaient surprenants, comme des gonflements ou des eczémas ponctuels qui disparaissaient quand je quittais l’endroit où je me trouvais. Je m’imaginais soulager des personnes juste en posant mes mains sur les zones douloureuses, or les premières images que j’ai reçues m’ont sérieusement bouleversée. Jamais je n’aurais imaginé pouvoir accéder à ce type de communication. La sidération passée, j’ai cherché à utiliser simultanément ces deux sensibilités, la sensation dans les mains et la réception d’images, qui finirent par se compléter à chaque instant de mon travail.

Ce qui peut paraître étonnant pour le lecteur néophyte, c’est qu’à aucun moment je n’ai eu l’impression d’aborder quelque chose d’« extra-ordinaire ».

Tout ce que je découvrais pas à pas se présentait comme une évidence, un cheminement naturel, la simple confirmation de perceptions que je n’avais jamais formulées. J’accomplissais cette avancée comme un parcours de discernement, comme on part à la découverte d’une réalité non pas cachée, mais enfouie, au plus intime de soi. Une dimension essentielle, éteinte ou écrasée par des couches de rationalisme, et de raisonnements cartésiens, de raccourcis simplistes qui étouffent en nous la capacité d’éveil et de sensibilité qui nous relie à notre être multidimensionnel. Nous naissons ouverts à un monde qui nous est inconnu, fait de bruits, d’odeurs et de lumière. Notre cerveau fait preuve de capacités inouïes, aujourd’hui mesurées, pour s’y adapter. Et, venus de cet ailleurs que nous nous empressons d’oublier, au lieu de tenter d’en retrouver les racines, nous effaçons les traces de notre mémoire qui garde, à notre insu, l’empreinte de tous les « sens5 » de notre être.

Le plus douloureux a été pour moi de sentir la peur de ceux qui m’entouraient, alors que je me sentais guidée sur un chemin de vérité. De plus, quel ne fut pas mon étonnement quand je dus réaliser que ma quête n’était pas celle de tous. Ce don de médiumnité familial était donc réel, et rare… ! En pensant à mon voyage intérieur et au livre du Dr Raymond Moody, La Vie après la vie6, j’acceptais de jouer le jeu. De quel « jeu » est-il question, me direz-vous ? C’est de la « Vie » dont il est question. Nous sommes tous dans un grand « Jeu », l’important est que chacun de nous y trouve sa place et puisse participer, à sa mesure, à l’harmonie du monde dont nous faisons partie.

Je vous parle d’un don qui a les caractéristiques de la médiumnité, mais de quoi s’agit-il ? Selon Wikipédia, un médium est une personne qui serait sensible à des influences ou à des phénomènes non perceptibles par les cinq sens. Certains avancent que les médiums percevraient les manifestations de l’au-delà, ou bien des esprits. D’autres suggèrent que les médiums perçoivent intuitivement des informations lors d’un changement de leur état de conscience.

En ce qui me concerne, l’hypersensibilité dont la nature m’a dotée me donne effectivement accès à des images. Loin de penser m’associer à la longue liste de médiums communiquant avec les ancêtres, je suis partie en quête d’une utilisation différente de la possibilité d’accéder au passé qui était mise à ma disposition. Qu’allais-je faire de ce nouveau mode de langage avec l’inconscient de mes patients ? Au lieu d’utiliser ces images comme un outil de connaissance, elles sont devenues un moyen d’identification puis de libération du nœud originel. Sur le chemin de la souffrance, il ne s’agit pas d’être intrusif en cherchant à voir l’« être » » derrière le patient venu nous consulter, mais d’aller vers ses blocages, sources de cette souffrance.

Ne cachons pas au lecteur que cet apprentissage, cette plongée dans un inconnu dont je pressentais la réalité a été très déstabilisante. Seule l’intuition, puis la prise de conscience que ce don m’ouvrait une voie qui permettait de soulager les maux des personnes venues me consulter, de résoudre des situations qui résistaient à d’autres thérapies, m’ont encouragée et soutenue pour aller vers la compréhension de la symbolique des images qui se présentaient à moi.

Mes premières images ont été pour un enfant de huit ans. Cet enfant était extrêmement stressé et je le relaxais en mettant mes mains sur son dos. Dans un mouvement naturel, je fermais les yeux… Et quelle ne fut pas ma stupéfaction de voir la forme d’un fœtus dessiné sur une ardoise, un fœtus que l’on effaçait. Or cet enfant était pris de panique chaque fois qu’il quittait sa mère. En posant des questions, je sus que sa mère n’avait pourtant eu aucun souci pendant sa grossesse. Elle fut surprise de ma remarque, puis m’avoua que son mari avait eu les mêmes angoisses au même âge.


Quelles étaient l’origine et la signification de cette histoire ? À cette étape de ma vie, je n’avais pas vraiment de vision claire d’un sens et d’une conduite à tenir. Cette nouvelle expérience m’incita néanmoins à continuer, à suivre le fil de mon intuition.

En tant que scientifique, j’étais désireuse d’y trouver une issue structurée et structurante, et m’interrogeais sur la suite à donner. Je me refusais à retrouver (en images) la cause des symptômes dont souffraient les personnes venues me consulter sans pouvoir y apporter un soulagement, d’une manière ou d’une autre. À quoi bon voir l’origine de la souffrance et y donner un sens si les personnes concernées ne pouvaient rien en faire ?

À force de multiplier les rencontres dans le domaine énergétique et les recherches sur l’impact de la mémoire transgénérationnelle dans nos vies, je découvrais ce plus qu’est la « déliance », dont personne ne parlait dans ce domaine. Ce concept désignait sans doute ce que je vivais au contact des personnes venues chercher une aide.

Ma détermination à trouver la clé libératrice des images que je recevais, à dépasser la « simple vision » pour me concentrer sur l’histoire en quête d’un sens, me conduisit vers une nouvelle étape. Certes, mon don me permettait de voir des images symboliques révélatrices, mais je comprenais et sentais qu’il me fallait me concentrer jusqu’à ce que la scène difficile qui apparaissait se transformât, pour lui permettre d’évoluer, de muter vers une nouvelle image qui présenterait une solution.

Guidée par cette détermination et conduite tant par l’intuition que par la volonté de devoir dépasser le stade d’une simple vision du problème, je découvrais que j’accédais à de nouvelles images. Pourtant, la première fois, combien celles-ci me parurent bizarres, incongrues, décalées et difficiles à interpréter. Mais, dès que je les décrivis à ma patiente, elle m’avoua combien ces images avaient du sens pour elle. Non seulement, elle comprenait ce que je lui décrivais, mais elle ressentait combien le récit de cet épisode illustrait le dénouement possible de ses blocages et ouvrait une opportunité de soulagement de ses souffrances.


Tout à coup, en pleine concentration, je vis un fauteuil de bureau avec un pied tournant. Quand je décrivis cette image à ma patiente, elle se l’appropria tout de suite, et en ressentit un vrai soulagement… Car elle avait toujours eu l’impression qu’on agissait ou complotait dans son dos. Avec le fauteuil, elle allait pouvoir pivoter librement, se retourner, voir ce qui se tramait à son insu et gagner en vigilance, en réactivité, donc en sécurité intérieure. Ce symbole la rassura et elle partit gaie et légère, délivrée de son angoisse.

 

En revoyant la personne qui, dans sa famille, avait été trahie et en prenant en compte cette souffrance ancienne, nous avions compris pourquoi ma patiente n’avait pas confiance en elle. Une nouvelle sérénité pouvait s’installer.



Aujourd’hui, avec le recul, je sais que ce n’est pas de voyance dont il est question, même par rapport au passé de mes patients. Je remonte le chemin de leur souffrance à l’aide des images qui m’emmènent aux nœuds bloquants de leur passé pour les dénouer. Mes patients découvrent ainsi des aspects souvent ignorés de leur histoire, mais leur objectif prédéterminé consiste à vouloir se libérer, pour atteindre la déliance.

Dans ce parcours du combattant mené pour discerner à quoi et vers quoi me conduisait cette intuition en images, cet accès à un espace hors du temps, « au-delà des réalités physiques », hors des raisonnements rationnels de notre époque, un univers non codifié par la science d’aujourd’hui, dans le débat sur les dimensions de l’être, d’ordre transcendantal, une rencontre a été déterminante. C’est la rencontre avec mon cousin prêtre. Chercheur, philosophe et sociologue des religions, il est lui-même en quête, dans son domaine, et à la recherche des signes qui conduisent aux secrets du fonctionnement des êtres et à la cause de leur souffrance. Notre lien familial et notre confiance mutuelle me permettaient de lui expliquer en détail ce qui m’arrivait. À certaines images et représentations que je lui décrivais, qui étaient imprégnées d’une très grande spiritualité, il apporta un éclairage théologique précis et étonnant. Il a joué pour moi le rôle de miroir spirituel et a généré une grande sérénité et sécurité intérieures. J’évoque ici délibérément la notion de spiritualité pour me démarquer de ce qui est de l’ordre du religieux. C’est une notion essentielle que je développerai sans doute dans un autre ouvrage. Sur le chapitre du spirituel, le religieux permet, selon moi, de construire, d’étayer, de faire vibrer la spiritualité et aide à ne jamais oublier cette dimension qui est indissociable de notre être. Ce thème, fondamental à mes yeux, touche essentiellement à notre raison profonde de vivre en conscience. C’est pourquoi la religion n’est pas une grille de lecture que j’ai retenue comme éclairage unique. J’aime mieux la tenir pour vecteur d’expression de notre spiritualité. La spiritualité est plus le sens profond de ce qui nous anime chaque jour de notre Vie, quelle que soit notre croyance.

Nous nous sommes rencontrés régulièrement pour ajuster mon rôle et la position à adopter. Comment laisser toute la place au patient et m’effacer au maximum ? Cette aide et cet échange me furent d’un grand secours et balayèrent mes ultimes réticences. Aurais-je pu cheminer seule face à une découverte d’une telle importance ? Face à ce don, j’étais désemparée et fascinée à la fois. En comprendre les incidences sans se méprendre était difficile, déstabilisant et pourtant tellement prometteur. Sa détermination, égale à la mienne, contribua de manière essentielle à discerner le sens de ce dont je faisais l’expérience, au sein d’un univers complexe auquel j’avais accès. Celui des images liées aux traumatismes subis par des ancêtres et enfouis dans la mémoire familiale.

Si vous avez la chance, aujourd’hui, de lire ces lignes, c’est bien à lui que vous le devez. Car il était persuadé du bien-fondé de ce livre et de l’ouverture qu’il pouvait donner. Je le remercie infiniment de sa ténacité, car j’ai, à plusieurs reprises, essayé de tout arrêter et il m’a toujours soutenue et remise sur le chemin.




Avoir accès en images à l’origine des traumatismes

Maintenant, après plus de huit années d’expérience venues enrichir et confirmer mes premières observations, j’ai compris que j’avais accès, par la vision d’images, réelles ou symboliques, à l’origine des traumatismes de mes patients. Mon travail de thérapeute est de les accueillir, de les rendre compréhensibles pour son détenteur afin qu’un chemin de « cicatrisation » des blessures du passé devienne accessible. Ainsi, la matérialisation d’une solution imagée vient désactiver la résonance négative du vécu d’origine.

C’est pourquoi j’utilise le mot « déliance », un terme réveillé des temps anciens par Simone Pacot dans L’Évangélisation des profondeurs7. Cette déliance correspond au dénouement des situations bloquantes vécues, qui ont créé un nœud physique, psychique, comportemental, parce que le deuil d’histoires traumatisantes n’a pas été fait. Leur mise à jour permet de préciser les faits, de retrouver les circonstances réelles ou symboliques du drame et de générer le dénouement qui n’a pu être effectué à l’époque.

La représentation en images de phénomènes psychiques est déjà bien connue, quelques thérapeutes l’utilisent au quotidien. De nombreux médiums ont aussi prouvé la véracité de leur perception. Des formations de « claire-perception » de grande qualité sont données aujourd’hui. L’accès à de telles perceptions peut se faire aussi par le biais du Yoga, comme le démontre Dean Radin dans son livre Super Pouvoirs, Science et Yoga8.

 

Ici, le propos est autre. Mon livre tente d’expliquer comment, grâce à l’image, nous pouvons dépasser le stade de la connaissance pour aller vers le dénouement, vers la libération. Un événement mis à jour peut s’apaiser et ne plus conditionner négativement le patient si on l’accompagne jusqu’à cette étape ultime qu’est la déliance. S’il est admis aujourd’hui en psychothérapie qu’il est inutile de fuir nos émotions négatives, « qu’il faut plutôt les accueillir pleinement, et apprendre aussi à les observer plutôt qu’à les subir, pour voir ce à quoi elles nous poussent, plutôt que de leur obéir aveuglément et de foncer tête baissée9 », la déliance nous permet de remonter à l’origine de ces émotions, d’en retrouver la racine pour ne plus leur obéir aveuglément, racine qui est ancrée dans l’histoire familiale. On sait aussi qu’il ne suffit pas de connaître la cause, l’origine d’une souffrance psychique ou physique, d’en retrouver la trace pour en guérir ou trouver la solution pour apaiser ses angoisses.

 

À cet égard, il est très important de préciser que le contenu de ce livre s’est constitué uniquement de façon empirique, grâce à la pratique de ce don. C’est le fruit de mon vécu et de ma compréhension de ce travail avec plus de huit cents patients venus me consulter, dont certains sont suivis depuis plusieurs années, que je présente ici de la manière la plus explicite possible. Loin des constructions conceptuelles et d’une pensée spéculative, ce tableau s’est construit et continue de se construire grâce aux nombreux cas de patients rencontrés, présentant des problématiques variées, allant vers des déliances tout aussi multiples, décrites dans la dernière partie du livre. J’ai repris la description de certains cas pour que, au-delà des explications, ce soient les témoignages qui illustrent la portée de cette pratique, dont je m’étonne inlassablement de faire l’expérience. Les propos de Stefan Zweig éclairent mieux que mes propres mots l’évolution de mon exploration et la découverte des effets de la déliance : « De même que la nature d’une vague est de vouloir se dépasser, le propre d’une idée qui évolue est de chercher sa forme extrême ; ce qui détermine sa valeur ce n’est pas la manière dont elle se réalise mais la réalité qui est en elle, ce n’est pas ce qu’elle représente mais ce qu’elle fait10 ! »


De quoi parle le livre ?

Le sujet étant en réalité colossal, je vais me limiter ici à la présentation de l’analyse conceptuelle de mon travail, en l’éclairant le plus souvent possible par des exemples vécus.

 

Après vous avoir dressé mon champ d’investigation et décrit ce qu’apporte la déliance, c’est de l’Homme et de sa souffrance que je vais traiter. Puis je développerai le concept de nœud, avant de préciser mes axes d’analyse. Enfin nous verrons comment chaque moment de notre vie vient s’inscrire dans cette structure. Il est alors plus facile d’aborder la phase fondamentale de mon travail, qui est la « Déliance Transgénérationnelle », et de vous faire découvrir sa valeur ajoutée, ce qu’elle apporte de fondamental.

 

Étape après étape, j’ai cherché à construire une architecture simple, la plus large possible, un schéma dans lequel s’inscrivent toutes les personnes et situations possibles. Ce système est amené à évoluer, à s’enrichir au contact de tous, à s’ajuster au fil du temps.

 

Vous ne trouverez pas ici la solution à vos problèmes, mais vous découvrirez que de nouveaux chemins d’investigations sont possibles et que rien n’arrive « par hasard ».

 

Aujourd’hui, certains veulent nous convaincre que nous ne sommes pas dans un système de causalité, c’est-à-dire que toute conséquence n’a pas forcément une cause. Peut-être, mais pour ma part, mon domaine d’observation reste sans ambiguïté dans un schéma causal et à aucun moment, je n’ai la sensation de contraindre ou de limiter le spectre de mes perceptions. Elles me valident à chaque séance l’impact de nos actes et leur importance. Nier ou refuser de prendre en compte leurs conséquences ne nous rend non pas plus libres mais plus manipulables.









1. Selon Wikipédia, « en physique et en mathématiques, la notion de dimension signifie d’abord le nombre de directions indépendantes. Cette notion a ensuite été étendue. On peut simplifier sa définition en disant que la dimension d’un espace est le nombre de variables qui servent à définir un état, un événement. Ainsi, on dit classiquement que notre univers est à quatre dimensions, puisqu’un événement se définit par la position dans l’espace (x, y, z) et l’instant t auquel cet événement survient ».
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Partie 1

LA DÉLIANCE, UN CHEMINEMENT VERS LE « POURQUOI » DE NOS SOUFFRANCES






Combien de fois avons-nous l’impression d’avoir pris de bonnes résolutions pour ne plus agir mal, de travers, de façon inappropriée ? Comment ne pas subir nos passions, nos pulsions… comme d’habitude ? Nous voulons changer d’habitudes, en changer souvent et facilement. L’habitude est-elle vraiment une seconde nature qui conduit nos comportements, voire nos inconscients ? Nous y parvenons et pourtant… comme par inadvertance, nos automatismes, appelés réflexes, réapparaissent, remontent à la surface, reviennent. Le mauvais pas, les idées noires en boucle, le surinvestissement ou la pirouette pour échapper au réel…, les multiples incapacités, déficiences, dysfonctionnements, blocages, tous ces symptômes récurrents, révélateurs de blessures profondes dont le pourquoi nous échappe.

 

Qui ne s’est pas promis, « croix de bois croix de fer », de ne plus critiquer les autres, ou de « ne plus être bonne poire », de « ne plus ronger ses ongles » ou « de broyer du noir ». « La prochaine fois, promis je me défendrai, je lui dirai ci ou ça, je vais me mettre au travail, promis… » et puis « plouf » ! Toutes ces promesses et bonnes résolutions, ces serments intérieurs s’évanouissent et nous laissent une sensation de culpabilité profonde qui nous colle à la peau, comme de la glu, comme une fatalité.

 

Ces réflexes dont nous rêvons de nous débarrasser, ces maudites habitudes s’installent et se répètent malgré nos démarches personnelles, volontaristes, déterminées, menées de manière conscience. Ils résistent, y compris lorsque l’on s’en remet à des thérapeutes, ou encore que l’on répond à des invitations à changer, concrètes, professionnelles et méthodiques, comme le proposent l’éducation, le coaching… Je vous arrête tout de suite, il ne s’agit pas ici d’en critiquer l’efficacité, simplement pour que ces approches s’inscrivent dans la durée et pour que vous puissiez vous les approprier pleinement, il faut, au préalable, retrouver la cause profonde de ces récurrences dysfonctionnelles et la désactiver.

 

Il en ressort, selon moi, que toute pathologie résistante à un traitement psychique ou physique a sa raison d’exister, même si on ne la comprend pas. Cessons de vouloir en faire abstraction et de l’ignorer. Osons vouloir comprendre la souffrance comme un tout, qui englobe, au-delà de l’individu, les traces d’un passé imprimées en lui. Il est des maux et des causes qu’il s’avère impossible de classer dans une catégorie de maladie décrite et déterminée par la médecine « rationnelle ». Cette maladie nous dépasse, en quelque sorte, sa raison d’être peut être extérieure à nous… dans le temps, dans une genèse qu’il nous est possible de retrouver. Loin du matérialisme d’aujourd’hui, c’est grâce à ce que les anciens nommaient « la plus haute tension de l’âme » que nous accédons à cette dimension qui aspire à l’unité de l’être multiple, que l’on peut représenter comme les poupées russes, emboîtées, avec des couches et des sous-couches. Car qui pourrait sérieusement croire que nous ne sommes pas liés à nos ancêtres ?

La déliance apporte ainsi un éclairage nouveau de notre histoire, prenant en compte d’autres critères, qui ne sont plus du registre de la volonté, de la culpabilité, de l’intellect, mais qui puisent bien au-delà. La déliance est source de discernement, d’apaisement et permet de favoriser grandement la réussite des traitements entrepris de manière simultanée.

La collaboration avec un psychomotricien depuis quatre ans confirme que la déliance ouvre de nouveaux champs d’investigation possibles. Où l’irrationnel rejoint le rationnel ! Elle en révèle la réalité et la puissance.



Apporter des clés de compréhension des liens et de l’imbrication des héritages

C’est de cette découverte que nous allons parler dans ce livre, et de cas, de situations de vie, de vécus difficiles qui ont trouvé un chemin de mieux-être grâce à la déliance. Selon moi, et je le vis chaque jour, la déliance non seulement va révolutionner le soin de l’individu qui va au-delà du soin « psychothérapeutique », mais, en outre, va apporter des clés de compréhension des liens et de l’imbrication des héritages et des mémoires qui tissent notre être…

Dans les années qui viennent, les résultats des recherches en neurosciences devraient confirmer cette découverte, ou cette redécouverte, qui rappelle ce que les Anciens savaient : tout est lié, tout a un sens et cela doit être pris en compte pour libérer définitivement les blocages intimes, enfouis, ensevelis et négligés, voire sciemment gommés.


Qu’espèrent les personnes qui viennent à la rencontre de cet accompagnement vers la déliance ?

De nombreux patients ont simplement besoin de comprendre leur souffrance, leur mal-être. Comme une manière d’y mettre du sens. Comprendre permet de mettre des mots sur des ressentis, des impressions, des douleurs qui deviennent insurmontables si elles n’ont pas une raison logique d’exister… Lorsqu’ils découvrent, dans certains cas, la détresse d’un ancêtre ayant eu un vécu encore plus lourd que le leur, ils mesurent alors l’enjeu de la situation et accueillent la déliance avec bienveillance et compassion. Cette notion sera développée longuement à plusieurs occasions dans ce livre.

La bienveillance et la compassion touchent à une dimension essentielle de la déliance qui me démarque de certaines approches (notamment d’analyse transgénérationnelle) qui tendent à envisager l’histoire de la famille, celle des aïeux, comme responsable, au sens de coupable, des blessures d’aujourd’hui. C’est pourquoi, jusqu’à présent, nombre de démarches consistent à vouloir couper les liens du passé sans mesurer les conséquences d’un tel acte. Loin de vouloir chercher des responsabilités pour accuser ceux qui nous ont précédés, c’est bien l’inverse que je propose. La déliance, le dénouement des nœuds permet de garder, par ce lien, les richesses d’un passé ineffaçable.

Parfois aussi, les nœuds existent tout simplement dans le vécu de la personne. Une peur, un acte traumatisant, une culpabilité s’est cristallisée. La déliance accompagne alors vraiment la libération du blocage.

 

D’autres patients sont dans une quête de sens, pure, qui dépasse la recherche d’explication des troubles qui les affectent, pour aller vers le sens même de leur vie. Ils ont souvent beaucoup cheminé et sont parfois devenus soignants, aidants, thérapeutes, soucieux de l’humain. Par ce biais, ils ont vécu des dénouements leur permettant d’être plus justes, percutants et pointus dans leur technique.

 

Chacun sait aujourd’hui que parler de son trauma ne suffit pas et risque même d’aggraver la charge émotionnelle. Savoir et parler, revenir à l’origine du problème n’est pas résoudre ni même apaiser. Nul ne remet désormais en cause le fait que les mécanismes des traumas sont inconscients. De quoi est porteur notre inconscient ? Il est le seul à savoir comment s’est constitué notre patrimoine depuis la nuit des temps et en connaît seul le chemin de libération. Certaines thérapies, comme la psychophanie (ou communication facilitée), la méditation et l’hypnose, savent entrer en communication avec lui. Il peut ainsi exprimer ce qui le perturbe. Mais ces approches s’arrêtent à ce niveau de découverte, et le patient est laissé seul avec ces nouvelles informations dans l’attente du processus de libération qui devrait se faire naturellement. Or parfois rien ne vient, pourquoi ?...
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